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FAITS DIVERS
Lundi 4 décembre. La dépression signalée hier au

îtrge des ties Britanniquesatteint le nord de la Scan-
iinavie. Le baromètre a baissé de 19 mm. à Skudes-
ïœs, de 13 à Shields. Les pressions supérieures à 770
mm. s'étendent sur la France et l'Europe centrale, tan-
dis que le baromètre est toujours très bas dans les pa-
rages des Açores et marquaithier 74i à Ponta-Delgada
par sud-est assez fort et mer houleuse.

Le vent a tourné à l'ouest au pas de Calais il reste
faible des régions est sur nos côtes de l'Océan et de la
Méditerranée.

Des pluies sont tombées dans le nord-ouestde l'Eu-
rope en France, on ne signale que 1 mm. d'eau au puy
de Dôme.

La température s'est relevée sur les Iles-Britanniques
ît la Scandinavie.Elle était ce matin, de 15» à Hapa-
randa, 7» à Moscou, 1° à Paris, + 16° à Alger.

On notait: + 40 au mont Aigoual, 1° au mont
Ventoux, 40 au mont Mounier.

En France,un ciel nuageux est probable avec temps
Zroid dans le Centre et l'Est.

A Paris, hier, beau.
Moyenne d'hier, 3 décembre 0°5, inférieure de 3»3i la normale.
Depuis hier midi, température max., 6° 3; min., 20.
A la tour Eiffel: max., 4°9 min., 3°3.
Baromètre,à 7 heures du matin 773 mm. 5, en baisse

1 midi.

LES NOUVEAUX TIMBRES-POSTE. M. Millerand, mi-
nistre du commerce, et M. Mougeot, sous-secré-
iaire d'Etat aux postes et télégraphes, viennent d'a-
dopter la vignette de l'un des nouveaux timbres
qui seront mis en vente dès l'ouverture de l'Exposi-
tion.

Cette vignette, qui est celle des valeurs intermé-
diaires, c'est-à-diro des timbres do.10, 15, 20, 25 et
30 centimes, a été exécutéepar M. Eugène Mouchon,
l'auteur de la médaille de la reine Wilhelminedes
Pays-Bas, qui fut tant admirée au Salon de cette
année.

Elle représente une République assise, de profil
droit, tenant la main de justice et une tablette sur
laquelle on lit cette inscription « Droits de l'hom-
me ». Sur un cartouche enguirlandédé lauriers est
Indiquée la valeur du timbre, et les mots « Républi-
que française « soulignentl'ensemblede la compo-
sition.

Rien n'a encore été décidé en ce qui concerne les
deux autres types de timbres, qui seront créés pour
1900, ceux de 1 à 5 centimes et ceux de 40 centimes
à 5 francs.Toutefois, pour les timbres de 40 centimes
à 5 francs, M. Millerand a demandé au peintre bien
connu Luc-OlivierMerson de lui composer une vi-
gnette.

L'ANNIVERSAIRE DE CHAMPIGHY. On a fêté hier,
comme tous les ans, l'anniversaire de la bataille de
Champigny. Le temps avait favorisé cette cérémo-
nie et une foule assez nombreusey a pris part.

Le cortège s'est formé dans la cour de la mairie
et les rues avoisinahtes. Il est arrivé à tcois heures
au monumentélevé à la mémoire des soldats tués
aux combatsdes 30 novembre et 2 décembre1870.
La musique du 4G° régiment de ligne s'est placée
sur le terre-pleinet a joué pendant que les sociétés
encadréesdans le cortège défilaient au pas devant
le monument.

La Ligue des patriotes avait apporté une couronne
d'immortelles,Tous les ligueurs ont voulu appro-
cher du monument pour déposercette couronne. Il
y eut une bousculade très forte entre ceux-ci et la
police. Les membres de la Ligue des patriotes du-
rent toutefois céder, et ce n'est qu'une délégation
qui franchit les cordons d'agents.

M. Dufour, maire de Champigny,prend la parole.
Son discours est fréquemment interrompu, ainsi
que celui de M. Piettre, par les applaudissements
des uns, par les murmures des autres.

M. Souchet, président du comité cantonal de
Nogent, est empêché de parler par le cri « Un bou-
chon » M. Renoux, président de l'Union des radi-
caux-socialistes, a été lui aussi accueilli par le cri
« A bas la HauteCourl'Vive la France »Il

De son côté, M. Dumonteil parlait au nom de M.
Paul Déroulède et terminait par ces cris Vive
notre nation! Vive la République! A bas l'Interna-
tionale Vive Déroulède »n

Une colonne de quelques centaines de membres
de la Ligue des patriotes étant descendue, drapeau
en tête, jusqu'à la gare de Paris-Reuilly, M. Orsatti,
sommissairede police, l'a dissipée après avoir opéré
quatrearrestations.

FIN DE LA GRÈVE DES OUVRIERS MARÉCHAUX. A la suite
d'une entrevue que les patrons maréchaux et vété-
rinaires ont eue hier soir avec les membres de la
commission exécutivede la grève, une entente s'est
établie et, des concessions ayant été faites de part
et d'autre, il a été décidé que le travail serait repris
à partir de mardi matin dans tous les ateliers de
maréchalerie.

Voici les conventions qui ont été signées par les
deux parties

Le prix de l'heure de travail est ainsi fixé 0 fr. 75

pour les teneurs de pieds, 0 fr. 80 pour les brocheurs
et 0 fr. 85 pour les ferreurs. Les ouvriers devront re-
prendre le travail mardi matin, à six heures, et ceux
qui ne seraient pas rentrés à l'atelier mercredi matin,
dernier délai, seraient considérés comme démission-
naires.

La journéede travail sera de dix heures et la journée
ta dimancheconsacrée au repos.

Aucun ouvrier ne devra être renvoyé pour laits de
grève.

Le travail de nuit ne sera toléré que dans les maisons
Darticulières. Il sera payé à raison de 1 fr. 50 par
teure pour les ferreurs et 1 fr. 40 pour les teneurs de
-pieds.

Les membres de la commission patronale et de
la commissionouvrièreont formé le projet de célé-
brer l'heureuse issue du conflit dans un prochain
banquet amicaL

SAISIE D'UNE CHANSON INJURIEUSE POUR LA REINE D'ANGLE-
TEnRE. Par ordre du préfet de police, et en vertu
d'instructionsdonnées par le ministre de l'intérieur,
les commissairesdu ressort viennent d'être requis
de procéderà la saisie d'une chanson.

Ei'E~-jMjBL.ETT'OM ~u ~ntps
DU 5 DÉCEMBRE1899

LA MUSIQUE
A l'Opéra-Comique, Proserpine, pièce en quatre actes,

paroles de MM. A. Vacquerie et L. Gallet, musique
de M. Saint-Saëns. Concerts". Les représenta-
tions de Tristan et Iseult.
Cette Proserpine-là, vous le savez, n'est pas

îa reine des enfers. C'est une courtisaned'Italie,
illustre parmi ses pareilles par sa beauté, sa
richesse, le nombre et l'insolencede ses capri-
ces. Entre tous les jeunes seigneurs qui fré-
quentent son palais, il en est un qu'elle aime
d'un amour profond, mais qu'elle repousse et
maltraite presque, pour mieux cacher sa pas-
sion. Car celui qu'elle adore, Sabatino, n'a
guère souci d'elle; il est épris d'une jeune
fille, Angiola, sœur de son ami Renzo,
et ne souhaite que de l'épouser. Renzo, il est
vrai, doute que Sabatino, naguère parfait
libertin, puisse faire aujourd'hui un mari
fidèle. Il a aussi soupçonné le secret de Pro-
serpine, et, pour éclaircir ses doutes, ima-
gine une épreuve. Que Sabatino tente une fois
encore de fléchir Proserpine s'il échoue," il
sera le mari d'Angiola. Le jeune homme, après.
quelque résistance, se soumet à la volonté de

son ami; un soir de fête, dans les jardins de la
courtisane, il lui murmureà l'oreille des paro-
les galantes, que celle-ci accueille fort mal. Le
désir vulgaire de Sabatinon'est pourelle qu'une
offense c'est l'amour qu'elle veut. Sabatino
n'en a pas à lui donner. « Ma manière de vous
aimer est la commune, » lui dit-il en riant. Elle
se redresse furieuseet le chasse. Renzo, satis-
fait, emmène son futur beau-frère. Les convi-
ves de Proserpine qu'elle avait un moment
écartés reviennent et s'empressentautourd'elle
ils lui apprennent lemariage prochainde Sabati-
no. Lafureuretleressentimentenvahissent l'âme
de la courtisane. Tout justement, ses gens lui
amènent un homme en haillons, qu'ils viennent
de prendre à dévaliser le palais. C'est Squa-
rocca, banditetspadassinredouté.Voilàl'homme
qu'il faut à Proserpine; il la vengera de Sabatino
Bt d'Angiola. Aussi, loin de le livrer à la justice,
allé lui rend la liberté; elle fait mieux elle l'in-

Cette chanson dont le--titre est « Le débarque-
ment des Anglais. Aoh les sales bêtes 1 contient
un dessin qui a été jugé outrageant pour la reine
d'Angleterre. Ordre a été donné de saisir cette chan-
son dans tout kiosque, boutique ou autre lieu de
vente ou d'expositionquelconque.

ACTES DE COURAGE. -Le Journal officiel publie une
liste de médailles d'honneur et de mentions hono-
rables décernéesà diverses personnes qui ont ac-
compli des actes de courage et de dévouement.Nous
relevons dans cette liste les cas suivants:

Médaille d'argent de 2° classe. Mme Vuillome, en
religion sœur Louise, supérieure de l'hôpital mixte de
Belley (Ain), prodigue depuis 1876 ses soins aux ma-
lades avec le plus grand dévouement.

Mention honorable. M. Antoine Girard, brigadier
poseur à la compagnie Paris-Lyon-Méditerranéeà
Grand-Croix (Loire) a porté secours à huit enfants qui,
engagés sur la voie du chemin de fer et effrayés par
l'apparition d'un train, auraient été inévitablement
broyés sans sa courageuseintervention.

Médaille d'argent de 2° classe. M. Henri Bauche,
ancien officier, domicilié à Paris, a résolument porté
secours à un magistrat blessé et poursuivi par un
groupe de manifestants.

Médaille de bronze. M. Naillon, inspecteur à la
préfecture de police, a sauvé trois enfants en danger
de périr dans un incendie allumé par un fou furieux et
a ensuite maîtrisé celui-ci qui était armé d'un couteau
et d'un revolver.

MAIRE ACCUSE D'ASSASSINAT. Vingt-trois témoins
ont été entendusà l'instructionde cette mystérieuse
affaire du maire d'Orion (Basses-Pyrénées),Labour-
dette-Lavie, accusé d'avoir assassiné par jalousie
M. Tuyaa, adjoint au maire de Burgaronne et mari
de l'institutrice de cette commune.

g

Les témoignages sont fort contradictoires.D'ail-
leurs, le maire d'Orion a varié dans ses déclara-
tions, et c'est certainementcette attitude qui a en-
traîné son arrestation, malgré l'opinion publiquequi
conclut à un accidentde voiture.

M. Labourdette-Laviea d'abord déclaré qu'en re-
venantdu marché de Monein, avec un petit cocher
nommé Cazalis, et Tuyaa, la voiture avait été as-
saillie par des malfaiteurs. Il avait pu sauter sur la
route, se blessant au menton, et se serait cachédans
le taillis qui borde le chemin. Tuyaa aurait été tué
par les malfaiteurs. Chose bizarre, le jeune cocher,
endormi,n'auraitrien entendu ni vu.

Or, sur le cadavre de Tuyaa, on trouva une assez
forte somme et il n'avait pas été fouillé.

Pressé de questions par les voisinset l'aubergiste
chez qui le corps de Tuyaa avait été transporté,
Labourdette-Laviechangeade version. Le cheval se
serait emballé Tuyaa et lui seraient tombés. Or,
il résulte de l'examen des guides qu'elles ont été
coupées net avec un couteau.

Suivant des témoins, les deux hommes étaient
gris et se seraienttrompésde voiture à la suite d'un
heurt.

Suivant d'autres, il s'agit d'une vengeance de mé-
tier, les deux hommes s'en voulant à cause de la
concurrencequ'ils se faisaient dans le commerce
des cercles de barrique.

En somme, l'affaire paraît très délicate et elle sera
inextricablesi les magistratsne décident pas le jeune
conducteurde la voiture,un garçon de quatorzeans,
à dire ce qu'il a vu.

INFORMATIONS DIVERSES

M. EmileDeschanelouvrira son cours de littéra-
ture française moderne au Collège de France, mercredi
6 décembre,à deux heures.

M. Ch. Diehl ouvrira, à la Sorbonne, son cours
d'histoire byzantine sur Justinien et la civilisation
byzantine au sixième siècle », jeudi, à deux heures
(amphithéâtre A).

-M. N. Quellienferaune conférence, samedi soir, à la
mairie du Panthéon, sur ce sujet: l' « Enseignementau
moyen âge.– Abailard.»

La soirée sera présidée par Mo Georges Desplas, au
nom de l'association archéologique la « Montagne
Sainte-Geneviève. Des chansons du moyen âge seront
interprétées, sous la directiondu compositeurM. Pierre
Létorey.

La Belfortainede Paris, société amicale et philan-
thropique des originaires de l'arrondissement de Bel-
fort (cantons français et annexés), donnera son ban-
quet amical dimanche p. hain, à une heure, au salon
de la Porte-Dorée, 275, avenue Daumesnil, sous la pré-
sidence do M. E. Piot, sénateur.

CORRESPONDANCE

Au directetçr du Temps
Permettez-moi de faire appel à la publicité de vo-

tre journal pour. protester énergiquement contre
l'abus qui, sciemment ou non, dans certainsarti-
cles financiers,vient d'être fait de mon nom et de
mes appréciationsexclusivementtechniquessur les
eaux de Saint-Honoré-Ies-Bains.

A propos d'une émission d'actions, on cite mon
nom et un extrait d'une conférence m'ôdicale.Mon
nom et mon opinion scientifique se trouvent mêlés
abusivementà une opération financière que je ne
connais pas, et à laquelle, bien entendu, je suis
complètementétranger.

Je réserve, d'ailleurs, le cas échéant, l'exercicede
tous mes droits.

Veuillez, monsieur le directeur, agréer, avec mes
remerciements, l'assurance de mes sentiments dis-
tingués.

Docteur LANDOUZY.
Paris, 3 décembre1899.

UNE HEUREUSE INNOVATION

A dater d'aujourd'hui, chacun pourra, en s'adres-
sant soit directement au siège de la Société pari-
sienne de Meunerie-Boulangerie,1, rue Méhul, soit
dans un des quarante dépôts que cette société a
créés dans Paris et dans la banlieue, se procurer,
au meilleurmarché, des bons en échange desquels
les dépositairesde la société délivrent au porteur la
quantité équivalente du « meilleur pain » blanc de
ménage ou de fantaisie.

Rappelons que ce pain, de pur froment, obtenu
par les procédés Schweitzer, est à la fois le meil-
leur au goût, le plus riche en matières azotées et
phosphatées et le plus proprementet le plus hygié-
niquement fabriqué.

Ce système offre de nombreux avantages il évite
aux maîtresses de maison le maniement d'argent
quotidien il donne aux ménagères économes la
possibilitéde s'assurer au commencementdu mois
la provisionnécessaire pour attendre le mois sui-
vant sans préoccupation aux femmes charitables,
il procure le moyen d'aider efficacement et discrète-
ment les infortunes.

Nous donnons à notre 4° page la liste des dépôts
de pain de la Société parisienne.

NÉCROLOGIE
M. Paul Maunoury, ancien magistrat, anciendé-

puté de Chartres, ancien membre des 363, vient
de mourir, ce matin, dans sa propriété de Luisant.

IL était âgé de soixante-quinzeans.

vite à prendre sa part de l'orgie par où va s'a-
chever la fête, et c'est appuyée à son bras qu'elle
se rend au festin. Squarocca est désormais sa
créature, sa chose, et l'exécuteurde ses œuvres
de haine.

Au couvent d'Angiola. La cour du cloître, om-
bragée de grands arbres et semée de fleurs.
Chants sacrés, musique d'orgue dans la cha-
pelle. Babillages d'Angiola et de ses compagnes.
Elles savent que la belle jeune fille va se marier,
que son frère et son fiancé vont la venir cher-
cher tout à l'heure. Les voici. Renzo met la
main d'Angiola dans celle de Sabatino.Aveux.
Paroles d'amour. Soudain, une cloche sonne.
C'est l'heure où les pauvresde la ville sont ad-
mis à pénétrer dans le couvent, pour y recevoir
la desserte du pain. Angiola leur distribue du
painet des aumônes,auxyeux ravisde son fiancé.
Mais, parmi les misérables, sous l'habit des pèle-
rins de Saint-Jacques, Squaroccas'est glissé. Le
bandit vient, sur l'ordre de Proserpine,épier les
amoureux et s'enquérirde leurs desseins. Il n'a
pas grand' peine à connaître le voyage qui va ra-
mener à la ville, pour les épousailles, Sabatino
d'abord,puis Angiola et son frère. Les pauvres
ayant reçu leur aumône sortent du couvent.
Squarocca sort avec eux. La vengeancede Pro-
serpine s'apprête.

Une gorge dans la montagne. Rochers, tor-
rents et noirs sapins. C'est la nuit un campe-
ment de gitanes est établi là. Les bohémien-
nes dansent autour du feu. Squarocca, le
chef de ce beau monde, guette la voiture qui
ramène Angiola et Renzo. Il a dressé une em-
buscade quelque accident, préparé avec in-
dustrie, arrêtera un moment le carrosse. An-
giola sera livrée à Prosérpine, qui l'attend en ce
lieu, déguiséeen bohémienne;Squarocca et ses
hommes font leur affaire de Renzo. L'accident
survient, ainsi qu'on l'avait prévu. La jeune
fille demeureseule avec Proserpine,qui lui dit
la bonne ou la mauvaise aventure, lui pré-
dit un sort tragique, cherche à l'épouvanter et
à lui persuader de renoncer à Sabatino. Angiola
tombe évanouie; Proserpine ordonne à Squa-
rocca de l'emporter. Mais, à cet instantprécis,
des coups de feu éclatent; on voit fuir les ban-
dits. Renzo s'est trouvé le plus fort il délivre
sa sœur. La haine de Proserpine a été impuis-
sante.

Le palais de Sabatino. Le fiancé attend sa

Jurisconsultedistingué,M. Maunouryfut chargé,
en 1868, par Nubar pacha de la réforme des tribu-
naux et codes égyptiens, qui est encore en vigueur
en Egypte.

En 1870, il fut secrétaire général dans Eure-et-
Loir.

A la Chambre, il faisait partie de diverses com-
missions ayant pour objet la réforme de lois judi-
ciaires, notamment celles du Code rural, de la loi
Bérenger,du Code d'instruction criminelle, etc.

Ses obsèquesreligieuses auront lieu mardi à Lui-
sant.

VARIÉTÉS
LES MARIAGES DE PÉKIN

HISTOIRE DE LA FIANCÉE PERDUE

On se marie jeune en Chine. Il serait plus
exact de dire qu'on vous marie. L'union, prépa-
rée de longue main, est décidée par les chefs
des deux familles. Les futurs conjoints n'ont
pas été consultés; ils ne se sont même jamais
vus. Le marié dévisagera pour la première fois
sa compagnelorsque celle-ci descendra du pa-
lanquin rouge au seuil de sa nouvelle demeure.

Parfois, il est vrai, le fiancé, s'il n'a pu choisir
sa promise, réussit du moins à se faire rensei-
gner par des tiers sur les mérites, le caractère,
la tournure de la jeune personne. Les mamans,
les petites sœurs surtout, volontiers bavardes,
sont ici d'un grand secours. Quoi qu'il en soit, la
documentation demeure forcément très vague.
Dans la préparation de semblables hyménées,
l'imagination peut se donner carrière le cœur
n'intervientjamais.

Jamais ?. C'est beaucoup dire. Tout arrive
même en ce pays de traditions et de rites im-
muables, il y a place pour l'imprévu. Ici comme
ailleurs, le hasard, ce merveilleux metteur en
scène, amène des rencontres d'un romanesque
assez piquant. Je n'en veux pour preuve que
l'histoire suivante, scrupuleusement exacte, et
dont j'ai connu les héros.

Le fait s'est passé pendant mon second séjour
dans la Chine du Nord. Si je le mentionne, c'est
qu'il met en relief certains traits du caractère
national et nous fait assister à l'une de ces péri-
péties de la vie de famille, d'ordinaire si jalou-
sement murée. A Dieu ne plaise que j'abuse de
confidences amicales. Aussi tairai-je les noms,
bien qu'à pareille distance l'indiscrétion soit
péché véniel. Mais vous n'ignorez pas combien
la susceptibilité de l'homme jaune est, sur ce
point, chatouilleuse; une vraie sensitive. Si
nous pénétrons dans sa vie privée, que ce soit à
pas légers, sans préciser le lieu, ni les êtres. Il
vous suffira de savoir que la scène est non pas
à Pékin, mais dans une ville voisine. Les ac-
teurs se nommeront comme il vous plaira ou
plutôt, sans recourirà des noms de terminolo-
gie vraiment chinoise,que je serais forten peine
d'imaginer et qu'il vous serait malaisé de rete-
nir, le plus simple est de désigner nos person-
nages par des termes algébriques. Ce sera moins
couleur locale, mais tout aussi clair et surtout
moins compromettant.

Donc il advint que l'honorable banquier X.
chef d'une famille nombreuse, heureux père de
deux garçons et père moins glorieux de trois
filles, s'était engagé, depuis nombre de lunes, à
réserver au fils de son vieil ami Y. le mar-
chand de thé, la main de l'aînée, la petite Z.

Bien entendu, les futurs conjoints ne se con-
naissaient que de nom. Du moinsne s'étaient-ils
pas revus depuis leur tendre enfance, la cou-
tume voulant que, même dans les réceptions
entre intimes, les représentantsdes deux sexes
soient traités à part. Madame a ses invitées,
monsieur les siens. Ici l'on fume tout en cau-
sant de la pluie et du beau temps, littérature et,
surtout, affaires. Là-bas on parle chiffons en
grignotantdes friandises et tout le monde est
content. C'est moins gai que chez nous, mais si
correct I

Les deux familles d'accord, les cadeaux de
noces loués dans le meilleur magasin d'acces-
soires, il ne restait plus qu'à prendre date pour
la cérémonie. Sur ces entrefaites, le banquier
fut obligé de se rendre à Pékin. Son absence
devait durer deux jours, trois au plus, le temps
de régler je ne sais quel affaire urgente. Le
voici donc chevauchant de bon matin vers la
capitale après avoir confié à sa femme le soin
de veiller sur la maison et sur la turbulentejeu-
nesse que mettait en verve la perspective des
noces prochaines.

Or le malheur voulut que, ce jour-là, la ville
fût favorisée par la venue d'une troupe de bala-
dins et de jongleurs. Mais non pas une troupe
quelconque, des artistes de choix, tels qu'on
n'en vit jamais, tels qu'on n'en reverrait plus et
dont l'imposant défilé avait mis les populations
en liesse. On ne parlait pas d'autre chose dans
dans les hôtelleries et dans les maisons de thé,
chez les boutiquiers comme chez les bourgeois.
La nouvelle, bientôt chez les X. causait dans
ce respectable intérieur, en particulier parmi
les plus jeunes membres de la famille, une
émotion bien légitime et qui, plus est, des cu-
riosités coupables. L'occasion était bien ten-
tante. «Papa n'est pas là. Si l'on pouvait! »
La maman se récria « Mes enfants, vous n'y
pensez pas 1 » Ils ne pensaient qu'à cela, très
excités, les jeunes gens et les fillettes, et ils in-
sistaient. Pourquoi n'irait-on pas à la comédie?
Tout le monde y serait. « Mais ce n'est pas
possible. Votre sœur, qui est fiancée, se mon-
trer ainsi au dehors » C'était très possible.
Nul n'en saurait rien. Ces dames iraient voilées,
dans leur chariot. Une fois au théâtre, on choi-
sirait une loge, une bonne petite boîte protégée
par un grillage de bambou.

Ainsi fut fait. Le théâtre, un vaste bâti recou-
vert de nattes, s'élevait en pleine campagne, à
un quart de lieue de la ville. L'assistance était
nombreuse, comme en témoignait l'encombre-
ment des véhicules et des montures, la cohue
des serviteurs, palefreniers,porte-chaises,porte-
flambeaux, et des restaurateursambulants, tout
un peuple s'agitant à la lueur des lampions de
papierhuilé.

Ce que valait le spectacle, je l'ignore. Tou-
jours est-il qu'il finit tard, au moment précis où
éclatait un furieuxorage. La sortie fut un sauve-
qui-peut.Vainement la familleX. entraînée et
refoulée tour à tour comme une épave par le
flot, tenta d'opérer sa retraite en bon ordre. Une
poussée irrésistible désagrégea le groupe dont

fiancée, et son âme est toute pleine d'une pure
ivresse. Soudain, Proserpine paraît devant lui.
Elle vient tenter un effort suprême. Elle lui dit
son amour, elle le supplie, elle se jette à ses
pieds. Sabatino la repousse et l'éloigné il vient
d'entendre le carrosse qui ramène Angiola.Mais,
tandis qu'il part au devant de sa bien-aimée,
Proserpine rentre dans la salle elle se dissi-
mule dans l'ombre d'une tapisserie, d'oit elle
écoute les tendres entretiens des fiancés. Leur
amourexaspère sa fureur. Elle bondit sur An-
giola un poignard à la main. Mais Sabatino
détourne le coup, et Proserpine vaincue, se
frappe elle-même.Rideau.

C'est une chose surprenante que M. Saint-
Saëns, auteur de tant d'opéras, les ait presque
toujours composés sur des livrets détestables.
Un seul fait exception celui de Samson où la
force des sentiments et la simplicité de l'action
sont véritablement lyriques. Les autres sont ré-
fractaires à la musique, impénétrables à la mu-
sique, incompatibles avec la musique. Il y a là
sans doute quelque chose qui n'est pas naturel
cette continuité, cette opiniâtreté dans l'erreur
ne peut s'expliquer par des raisons vulgaires. Il
faut une prédestination, et quelque jeu du sort;
il faut qu'une méchante fée, penchée sur le ber-
ceau de M. Saint-Saëns, lui ait tenu à peu près
ce langage:« Tu auras beaucoup de talent, mais
tu t'obstineras à mettre en musique des livrets
qui ne seront point du tout faitspourcela. Parmi
ces livrets, il y en aura un qui s'appellera Pro-
serpine. » La méchante fée disait trop vrai. M.
Saint-Saëns a mis Proserpine en musique sansSamt-Saëns a mis .P~e~ï'neen musique sans
qu'il y ait moyen de comprendre, sinon par le
pouvoir pervers de la fatalité,ce qui a bien pu le
séduire dans cette historiette romantique. Les
personnages n'y ont aucune existence réelle ce
sont des mannequins d'atelier, vêtus de défro-
ques du seizième siècle, ornés de panaches et
de rapières, figés dans des gestes de conven-
tion, par lesquels ils expriment les sentiments
les plus vains, les plus faux et les plus superfi-
ciels. Il se peut bien que le langage et la versifi-
eation de Vacquerie, que le cliquetis des mots
et des rimes leur prêtent, lorsqu'ils parlent,
une apparence de mouvement et de vie.
Mais lorsqu'ils chantent ? Il ne leur reste
rien de Jeurs qualités littéraires, et ils n'ont
aucune qualité lyrique c'est le vide et
c'est le néant. Puis. dans cette fable et dans

les débris partirent en dérive. Et, brusquement,
la petite Z. se vit séparée des siens, emportée
par la multitude houleuse. Que devenir? Com-
ment retrouver ses grands frères, sa mère et
ses sœurs, les domestiques et le chariot? La
pluie tombait, le vent faisait rage; la pauvre en-
fant, à chaque pas, trébuchaitdans la boue glis-
sante, au risque d'être piétinée par la foule, par
les chevaux,par les bourriques, broyée sous les
charrettes, sous les énormes brouettes-omnibus,
chargées de clients. Appeler à l'aide? C'était se
faire connaître. Une jeune fille comme il faut,
une fiancée, égarée en pareil lieu, à pareille
heure. Quel scandale 1 Mieux vaudrait mourir.
Et grelottante, éclaboussée, la tête enfoncée
dans son capuchon, serrant son voile, elle allait.
Peut-être apercevrait-elleau passage le char fa-
milial. On devait êjyre à sa recherche. D'ailleurs,
au pis aller, elle savait la route et le logis n'était
pas loin.

Mais peu à peu la foule s'écoulait, les véhi-
cules, les piétons devenaient plus rares. Une
chaise à porteurs passa dans un flamboiement
de torches, puis quelques groupes encore bran-
dissant des lanternes. Et ce fut tout. Elle res-
tait là, seule dans le noir, sous l'averse, n'osant
faire un pas. De route il n'y en avait plus trace.
Autour d'elle, rien que la nuit, l'orageuse nuit
pleinede rumeurs et d'épouvantés. Une rafale
la renversa. Alors, sanglotante mais résignée,
elle ne remua plus. C'en était fait! Jamais, ja-
mais elle ne reverraitla maison 1

Depuis combien de temps est-elle ainsi? Un
instant?. Des heures?. Elle ne sait. Tout à
coup une lueur brille dans la nuit. Elle perçoit
un bruit de voix, des- hennissements. Les voix
se rapprochent et, plus morte que vive, elle se
sent saisir, enlevée soudain par deux bras vi-
goureux. Des voleurs!Non. De braves gens,
le maître et le serviteur; un jeune marchand
qui revient de voyage avec son mafou précé-
dant en éclaireur, un falot de corne pendu à
l'étrier. La mule du palefrenier venait de faire
un violent écart et de s'arrêter court sur un
obstacle,sans doute quelque branche cassée ou
quelque fagotin tombé d'une charrette. Mais le
fagotin s'agite; un sanglot le secoue. Une femmel
Le cavalier a mis pied à terre et, à la clarté de
la lanterne, s'apprête à dévisager l'inconnue
que le valet vient de relever. Les vêtements ne
sont point ceux d'une fille du peuple, encore
moins d'une courtisane. C'est la mise décente
d'une personne bien née. Le voile écarté, non
sans peine, il n'a plus de doute. L'expression
visage, ces yeux d'enfant encore gonflés de lar-
mes attestent qu'en dépit des circonstances,
plutôt étranges, de la rencontre, l'abandonnée
n'a rien d'une aventurière.

La petite, cependant, après bien des hésita-
tions, conte son histoire sans se nommer, tant
elle a honte. On la rassure. Elle n'a rien à crain-
dre, la ville est à dcuA pas. Qu'elle dise seule-
ment où demeurentses parents, on va la recon-
duire au logis.

Mais les sanglots redoublent. Non non 1 cela
ne se peut. Rentrerainsi, ramenée par un étran-
ger être vue des voisins, raillée par eux, deve-
nir peut-être la fable du quartier, un objet d'op-
probre pour sa famille; une fiancée 1. Car elle
est fiancée, voilà le terrible!

Certes! Le bon jeune homme est très ému
de cet aveu. Il a, lui aussi, une fiancée. Penser
qu'elle aurait pu se trouver dans une situation
pareille. Ce serait affreux1

Assurément, explique-t-il, ce n'est point de
cette façon, en si piètre équipage, en compagnie
du premier venu, que vous devez regagner votre
maison. Nous irons d'abord chez mes parents
qui habitent près d'ici. Ma mère aura soin de
vous; elle vous donnera des vêtements secs,
puis vous fera reconduire danssa chaise à l'abri
de la curiosité des passants et des voisins. Vous
pouvez vous fier à moi. Ma famille est hon-
nêtement connue. Mon père est Y. le mar-
chand de thé.

Ces paroles rassurantes, loin de calmer la
jeune fille, augmentent son trouble. Mainte-
nant c'est un vrai désespoir. Qu'on la laisse;
elle n'a besoin de personne; elle est bien mal-
heureuse.

Et, commel'autre s'étonne, insiste, alors tout
bas, toute confuse, elle balbutie

Mon père est X. le banquier.
Ma promise 1.
Je l'étais, oui. Mais à présent, tout est finif

PartezI
Sa fiancée!Le jeune Y. eut un moment de

stupeur; rien qu'une minute. Pourquoi donc
tout serait-il fini? Elle était gentille, cette petite
Z. malgré son visage ruisselant de pleurs et
ses vêtements trempés de pluie; gentille tout à
fait! Et légère comme une alouette, pensa-t-il,
tandis qu'il l'enlevait dans ses bras et l'installait
sur la mule. Puis, se plaçant auprès d'elle, il
saisissait les rênes et continuait paisiblement
sa route, précédé du mafou et de la lanterne.
Peut-être même que sait-on ? éprouvait-il
alors, le jeune Céleste, cette satisfaction incon-
nue à ceux de sa race, de faire ce qui ne se fait
pas tous les jours. A coup sûr, ce n'était point
banal, ce n'était pas vieux jeu, cette première
entrevue, ces accordailles un soir d'orage, sur
un chemin désert.

Il est toutefois moins certain que les parents
aient, dans le premiermoment goûté comme il
convenait le romanesque de l'aventure. Le cou-
ple, j'incline à le croire,futaccueillisansenthou-
siasme sans doute s'en fallut-il de bien peu que
la petite Z. rendue à sa famille, eût à chercher
un autre épouseur. Commentelle obtint gain de
cause, par quel miracle? Je ne saurais dire. Ce
qu'il y a de sûr, c'est qu'une demi-heure plus
tard, réconfortée et consolée, elle prenait place
dans la chaise pour retourner auprès des siens
sous la conduite de son futur beau-père.

Il était temps qu'elle arrivât. Dans la maison
X. la situation tournait au tragique. Le ban-
quier ayant expédiévivement l'affaire qui l'ap-
pelait à Pékin, était de retour le soir même, un
jour plus tôt qu'on ne l'espérait. On conçoit sa
stupéfaction en trouvant la maison vide, et son
emportement lorsque, peu après, il voyait ap-
paraître, et dans quel état!– sa trop faible
épouse et leur fils aîné; ensuite le cadet remor-
quant deux de ses sœurs. Mais la troisième, la
fiancée? Egarée, hélas! Introuvable!

Le premier choc fut terrible. L'autorité pater-
nelle méconnue, bafouée, le déshonneur jeté
sur la famille, c'était là plus qu'il n'en fallait
pourtransmuer en un justicier implacable le
financier le plus débonnaire. Les coupables,

cette intrigue, que d'invraisemblances et que de
niaiseries Comprenez-vous à quoi peut servir
et ce que peut prouver l' « épreuve » à laquelle
Renzo soumet Sabatino ? Si Renzo en tire une
conclusionquelconque, c'est qu'il a des raisons
que la raison ne connaît pas. L'aventure de
Squarocca, voleur changé en hôte, est d'un ro-
mantismeprodigieusement suranné. Le second
acte est purement un hors-d'œuvre qui ne tient
en rien à l'action; et l'on serait d'ailleurs tenté
de lui en savoir gré, car c'est une qualité que ne
pas tenir à une telle action. Le troisième acte est
tout entier inutile supprimez-le, Proserpine ne
s'en tuera ni plus ni moins à la fin rien ne sera
changé au sort d'Angiolaet de Sabatino. Et l'on
en vient à se demander si quelque chose est
utile en cette pièce singulière. J'ai grand'peur
que non.

La musique seule la peut sauver. Mais c'est,
pour quelque musique que ce soit, une rude
tâche que de sauverune telle pièce. Proserpine
obtint, en 1887 un succès assez partagé. Le pre-
mier acte plut généralement; le second plut
bien davantage encore; les deux derniers plu-
rent moins. Bien que M. Saint-Saënsait en cette
seconde moitié de sa partitionmodifié plusieurs
passages, la fortune de l'oeuvre entière est de-
meurée aujourd'hui à peu près pareille à ce
qu'elle fut à l'origine. Le premier acte presque
tout entier est charmant; les conversations des
jeunes seigneurs, les phrases qu'ils échangent,
l'orchestre qui accompagne leurs paroles, tout
celaestd'unevivacité, d'unefinesseetd'unediver-
sité rares. La liberté du styleest extrême point
d'airs régulièrementcoupés, point de dévelop-
pementsproprementsymphoniquesnon plus; et
pourtant, dans cette foule de petites mélodies
sans cesse brisées et interrompues, dans cette
sorte de poussière musicale, aucune confusion
partoutde la clarté et de l'esprit. Et soudain,
sans préparation, sans motif, l'acte se termine
par un pénible finale: « A nous, la grande
orgie qui, pour la banalité de la forme et de
l'inspiration, est digne des plus fâcheusesorgies
de l'antique opéra; M. Saint-Saënsa dé ces con-
tradictions. Le second acte est d'une grâce et
d'une pureté délicieuses M. Saint-Saëns n'a
guère écrit de plus jolies choses que ces
scènes où les timbres de l'orchestre, les voix
seules et les entrées des chœurs se marientavec
tant d'aisance et de délicatesse.Par malheur,

front contre terre, attendaient, croyant leur
dernière heure venue. Mais bientôt la fureur
du père tomba. A quoi bon se livrer à d'inutiles
massacres? Le malheur n'en serait pas moins le
fait accompli, l'irréparable.Non. C'était à lui de
disparaître, de ne pas survivreà cette honte.
Et subitement calmé, très digne, il avait tout
préparépour un suicide décent, libelléen beaux
caractères ses volontés suprêmes; déjà il se dis-
posait à ingurgiterles trois ou quatre boulettes
d'opium qui devaient lui procurer la mort sans
agonie, lorsqu'une rumeur confuse arriva de la
rue; des appels de voix, des heurts pour de-
mander la porte. Deux chaises flanquées de
coureurs brandissant des torches pénétraient
dans la cour et s'arrêtaient devant le péristyle.
De la première descendait un vieux bonhomme
portant besicles; de la seconde, une petite
femmevoilée. Le vieillard la prit par la main,
cette petite femme et, souriant, la conduisit
vers le maître du logis. Celui-ci, accouru sur le
seuil pour saluer le visiteur, murmurait non
sans embarras « L'excellent Y. Le prince de
nos marchands de thé Lui-même, le bou-
tiquier infime et toujours ton très humble ami
il te ramène l'enfant perdue. et ne reprendpas
sa parole »

Les deux amis doucement émus se congratu-
lèrent la soirée qui menaçait de si mal finir s'a-
cheva dans les vapeurs du thé bouillant et la
fumée des longuespipes.

Quelquesjours après, un cortège de noces par-
courait les rues de la ville au son des flûtes et
des cymbales. Rarement on vit fête mieux
ordonnée, défilé plus joyeux. L'époux, dans sa
chaise mandarine, attirait tous les regards les
passants ne pouvaient s'empêcher de remar-
quer sa mine rayonnante où s'épanouissait la
certitude de la félicité parfaite. Plus heureux
que ses pareils, ce marié-là savait à quoi s'en
tenir sur les mystères du palanquin rouge aux
draperies closes. Pour la première fois peut-être
depuis que la Chine est au monde on ne s'y ma-
riait point à l'aveuglette,

Il est pour la femmechinoise, dont l'existence
s'écoule si monotone, si terre à terre, une mi-
nute de gloire, l'instant où elle prend place dans
la marche nuptiale. Alors, elle est la souveraine,
elle est l'idole. La chaise de la mariée a le pas
sur toutes les autres, sur celles des plus hauts
mandarins, civils ou militaires. Le grand per-
sonnage et son escorte feront halte ou s'efface-
ront pour livrer passage à la litière voilée qui
emporte l'humble bourgeoise vers la maison
de l'époux. Cette heure triomphale ne sonne
qu'une fois pour elle. La veuve qui se remarie
n'a plus droit à ces égards, aux étoffes de pour-
pre, au pompeux cortège qu'accompagnent les
gongs et les fifres. Cette royauté d'un jour, la
fuite rapide des bonheurs humains, de la jeu-
noaao oi tôt fanée, tout cela est exprimé, avec
quelque mélancolie, par le dicton populaire
« On ne monte qu'une fois dans la chaiserouge!»»

MARCEL MONNIER.

LIBRAIRIE
Exposition des œuvres de Lévy Dhurmer

Le peintre Lévy Dhurmer, dans la Galerie de la
librairie Ollendorff, 50, chaussée d'Antin, exposera
ses œuvres à partir du 9 décembre, jour du ver-
nissage.

Lectures pour Tous
Si les Lectures pour Tous publient des articles

documentés et pittoresques ainsi que des études
d'art merveilleusement illustrées, l'actualité n'est
pas cependantnégligée par l'attrayanteRevuede la
Librairie Hachette. On peut en juger par le som-
maire du numéro de Décembre, lequel contient: les
Héros de la mer; les Merveillesdu jouet à bon marché;
•Au pays de l'or,, les Boers; l'Unionpour la vie; Chan-
tons Nolet, Noël populaire; le Fakir, roman, etc..

Le numéro, 50 centimes.

La jeunesse qui, l'année dernière a pareille épo-
que, avait été en partie privée de la lecture d'Huon
de Bordeaux, par suite de l'épuisement- de l'édition
en moins de quinze jours, aura cette annéfr la fa-
veurde se plaire aux aventures merveilleusesdu
célèbre héros, si aimablement mises à la portée des
jeunes intelligences,par M. Gaston Paris, dé l'Aca-
démie française. Les éditeurs Firmin-Didotet Cie
viennent, en effet, de livrer au public une édition
nouvelle à'Euon de Bordeaux tout aussi luxueuse
et soignée que la première.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Le Tentps de demain, mardi, sera accompagné
d'un très artistique supplémentillustré de 16 pages,
format album, contenant 80 portraits et autogra-
phes de personnages célèbres, empruntés au cin-
quième volume des Figurescontemporaines,le grand
ouvrage iconographique édité par les soins de
Mariani, vulgarisateur de la Coca.

Nos abonnés trouveront ce. supplément incarté
dans le numérode demain.Nos acheteurs sont priés
de le réclameraux marchandsde journaux,libraires,
kiosques et dépositaires du Temps, à Paris comme
en province, qui doivent le délivrer gratuitement.

Les Signes Electriques
Ces immenses enseignes lumineuses automatiques
(brevetées) que l'on voit place de l'Opéra, aux boule-
vards et ailleurs sur les balcons et les toits sont cons-
truitespar MM. Paz et Silva, 18,rue Cadet(Tél.273-ll)«

SPÉCIALEMENT RECOMMANDÉ

Pour bals et soirées le complet cérémonie sur
mesure, habit ou smoking à revers soie (110 fr.), et
le gracieuxmac-farlane(75 fr.) de la célèbre maison
Crémieux, 97, rue Richelieu.

LA SOMATOSE
Est le plus énergique des reconstituants,
Se trouve dans toutes les pharmacies.

THEATRES
Mme Sarah Bernhardt, de retour de sa tournée

européenne,donnera jeudi et vendredideux repré-
sentations à Bordeaux.

Elle sera la semaine prochaine à Paris pour com-
mencer les études de V Aiglon, de M. EdouardRos-
tand.

les deux derniers actes trompent les espérances
qu'avaient fait concevoirles deux premiers. Le
style en est extraordinairement mêlé. Tantôt
c'est une chanson à boire du plus ordinaire
modèle, tantôt une page développée symphoni-
quement, tantôt un dialogue adroitement posé
sur un dessin persistant de l'orchestre, tantôt
un trio à la mode de 1850. Le tout laisse une
impression décevante d'indécision, d'indiffé-
rence et de faiblesse. M. Saint-Saëns a voulu,
c'est lui-même qui l'a dit, trouver un compro-
mis entre les divers styles musicaux qui se
partagent la faveur de nos contemporains;
il est bien difficile, en appliquant de propos
délibéré tous les systèmes à la fois, de croire
fortement à aucun d'eux. La somme d'habileté
dépensée en ces deux actes est considérable; à
les prendre par le détail, ils sont dignes de M.
Saint-Saëns. Et pourtantrien n'y paraît saillant
et saisissant, l'aspect d'ensemble est terne,
trouble et confus. On cesse tout à fait, si ja-
mais on avait commencé de s'intéresser à
Proserpine, à Angiola et à Sabatino. Et l'on
voudrait que M. Saint-Saëns, lui aussi, cessât
une bonne fois de s'y intéresser, de donner, à
force d'adressesdiverses, une vie superficielleà
des ombres vaines; qu'il abandonnât le mélo-
drame et la défroqueromantique; qu'il renonçât
à combiner en mosaïque tous les styles musi-
caux qu'il voulût être seulement lui-même et
nous donner un autre Samson. Mais faut-il oser
l'espérer?

L'Opéra-Comique a représenté Proserpine
avec l'art et le bon goût qui lui sont ordinaires.
La mise en scène, les décors et les costumes
sont charmants. Mais le jeu violent, la voix in-
certaine et rauque de Proserpine Mme de
Nuovina ne me plaît guère elle semble tou-
jours chanter Cavalleria rusticana. Mlle Mastio
donne à Angiolaune fine et chaste silhouette.
M. Clément, en d'autres rôles, s'est montré plus
à. son avantage qu'en celui de Sabatino M.
Vieulle, sous les traits de Renzo, a plus de lour-
deur que je ne voudrais. Mais M. Isnardon est
fort bon dans le personnage de Squarocca.

Hier, tandis qu'au concertdu Châtelet,M. Thi-
baut jouait avec la grâce et la perfection qui lui
appartiennent, un concerto de violon de M.
Théodore Dubois, et que M. Charpentier, diri-
geant la Vie dit poète, obtenait le triomphal

•– Ce soir, lundi
Au théâtre Antoine, reprise de la Révolte, de Villierfc

de l'Isle-Adam,
Au Nouveau-Théâtre, demain, Mme Brema re-

prendra dans Tristan et Iseult le rôle de Brangœne,à.
côté de Mlle Litvinne.

Les autres interprètes seront MM. Gibert, Saimprel-
et Challet.

IL est de nouveau question de transporterla Thaïs
de M. Jules Massenetà l'Opéra-Comique.

Le théâtre Déjazet donnera mercredi la 200» re*
présentation de Joli Sport.

Des notes qui nous sont communiquéesnous di-
sent que, au Vaudeville, le Faubourg a atteint en dix
jours le chiffre de 64,101 francs, et qu'à l'Ambigu Car-
touche est un réel succès.

Au Lyrique-Renaissance,M. Soulacroixne prend
son congé qu'au mois de février, et jusqu'à cette épo-
que c'est lui qui chanteraSchaunard de la Bohème.Mlle
Jane Dhasty a repris le rôle de Musette.

Aux Variétés, on demandepour la Belle Hélène de»
choristes hommes et dames (auxiliaires).

S'adresser tous les jours, de quatre à cinq heures, a
M. Riga. régisseur général.

SPECTACLES DU LUNDI 4 DÉCEMBRE
Opéra. 8 h., Joseph, Coppélia. Mardi, relâche.
Français. 8 h. 1/2. -Froufrou.
Opéra-Com. 8 h. »/». Carmen.
Odéon.8 h. 1/2. Le Voyage à Dieppe. Horace.
Vaudeville. 8 h.3/4. Le Faubourg..
Gymnase. 8 h. 1/4. Les 37 sous de M. Montaudoin. «•

Petit Chagrin. Les Pieds nickelés.
Variétés.8 h. »/». Nuit d'été. La Belle Hélène.
Châtelet. 8 h. 1/4. Robinson Crusoé.
Gaité. 8 h. 172. Les Mousquetairesau couvent.
Porte-St-Martin. Relâche.
Lyrique-Renaissance.8h.l.'2.– La Bohème.
Pal.-Royal. 8 h. 1/2. Secret de la cafetière, Coralie et O*
Ambigu. 8 h. 1/2. Cartouche.
Nouveautés, 8 h. 3/4. La Dame de chez Maxim.
Th.Antoine. 8 h. 1/4. Mariaged'argent La Révolte, -t

Père naturel.
Bouffes. 8 h. 3/4. Shakespeare 1
Athénée. 81/2. Retour du marin. L'Amourpleure.etrit.
Cluny. 8 h. 1/2. Un Baron. Plaisir d'amour.
Déjazet. 8h.112.-Le Mandat. Joli Sport.
Th.dela République. 8 h. 1/2 Roger la Honte.
Bodinière.81/2.Poisson d avril. Caponet, Pipard et Ce.
Th.Maguéra(ex-Moncey).8h,l/4.– L'Agence Plumet.-»

Judith. La Croix maudite.
Olympia. 8h. 1/2. Les Mille et une nuits.– Loïe Fulleri
Cigale.Tél. 407-60.–A 9 h.. A la Cigale, général! revue.
Cas. de Paris. 8 1/2.– Championnatinternationalde lutta.
Fol.-Bergère.81/2. -Les Eléphants. PrinceDésir.
Parisiana. S 1 /2.T. 156-70. Follesamours.
Nouv.-Ciraue.8 h. 1/2. Au fond de l'eau.
Cirq. d'Hiver.8 h. 1/2. Les lions. Les ours.
Mus.Grévin.Marchandà Fachoda. Coul.Opéra.Or.dameï.
Pal. de Glace (Ch.-Elysées).–Patinage sur vraieglace.
Combat naval(Ple des Ternes). Jeudis, matinéesà3h.l/2.

Dimanches, matinéeset soiréesà 9 h. 25 cuirassés.
T1 Eiffel. T»les jrsde10 h. m. àlan' jusq. 2e et.paresc.seul1.
Grands Magasins Dufayel.de2 à 6 h. Attractionsvariées.

SPECTACLES DU MARDI 5 DÉCEMBRE

Opéra. Relâche! Mercredi, 8 h., la Prise de Troie, la
'Korrigane.

Français.8 h. 1/2. Grisélidis.
Opéra-Com.8 h. »/». Proserpine. Javotte.
Odéon. Relâche.
Lyrique-Renaissance.8 h. 1/4. Si j'étais roi. Eros.

(Les autres spectacles comme lundi)

BULLETIN COMMERCIAL

DÉPÊCHES COMMERCIALES

LaVillette, 4 décembre. Bestiaux. Vente mati-
vaise sur le gros bétail, lente sur les veaux et les
moutons, calme sur les porcs.

uo m, Ame- Ven- 1™ 2» 3» Prix extrêmes
bsPec nés, dus, qté. qté. qté. viand71^| poldTviï

Bœufs. 3.604 3.368|l 46 1 27 » 97 » 93àl 50 » 64àl 02
Vaches 1.024 89811 43 1 24 » 93 » 89 1 46» 60 » 96
Taurx 281 26211 15 1 02 86 » 83 1 17 « 52 » 82
Veaux. 1.241 1.0981190 170145 40 1 95 » 80 190
Mou" 18.788 18.34311 781 62 1 36 1 32 l 83 » 60 160
Porcs.. 3.208 3.2081147 144 141139 1 50 » 84 1 OS

Peaux de mouton selon laine. 1 75 à 5 75
Sanatorium: 616 moutonsallemands

43 vacheslaitièresvenduesde 325 à 570 francs
Réserve aux abattoirs, le 3 décembre 640 bœufs»

286 veaux, 2,876 moutons.
Entréesdepuis le derniermarché: 327 bœufs, 1,247 veaux,

3,777 moutons, 618 porcs.
Renvois figurant dans les arrivages: 1,000 moutons.

LA SURDITÉ S'EN VA.

Encore des preuves. La Médecine des sene
et do leurs organes.

Elle aura sans doute bientôt disparu cette infir-
mité qui frappait un nombre considérable de victi-
mes et causait tant de désespoirs! _t,J'ai publié l'autre

jourdes faits vraiment
curieux et cependant
j'ai été. incomplet.Cha-
que jour apporte des
preuves ajouter aux
preuves,des guérisons
qui augmententencore
les guérisons. A citeI
aujourd'hui un nou-
veau récit

« Lundidernier, écrit
Mme Housset,do Bor-

Ideaux, j'ai parfaite-
ment perçu le son du
piano très distincte-
ment. Or, il y avait
bien 10 ans que je

n'avais entendu de musique, pas même le piston ni
un orchestrede 25 musiciens. J'étais comme enter-
rée vivante. Aujourd'hui,il me semble que' je rêve
et pourtant je suis bien éveillée. »

C'est avec la plus grande facilité que tous les
sourds, ainsi que tous ceux qui n'ont pas l'ouïe dé-
licate, sont admis à bénéficier de la découverte. H
leur suffit d'écrire au Directeur de l'Institut national
de la Surdité, 7, rue de Londres, à Paris, qui leur
envoie immédiatement,à titre gracieux, le journal
« La Médecine des Sens et de leurs organes». C'est
ainsi qu'ils connaissent les principes sur lesquels
repose la création de l'Audiphono invisible Bernard,
la description complète de ce minuscule appareil
dont le poids atteint à peine 5 grammes; les prodi-
gieux effets de la Méthode aurivoltaïqueaussi sim-
ple qu'efficacedans tous les cas de surdité.

L'électricité pratique est devenue bienfaitricede
l'humanitépar la toute-puissancede son action, car
elle rend aux sourds, aux demi-sourds et aux durs
d'oreille un organe sain, elle délivre une légion de
martyrsde leurs intolérablessouffrances1

LÉON DÉGARNIER.
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Indispensable aux anémiques,aux personnesdé>
biles,dont le sang est appauvripar le surmenageet
les excèsde toutes sortes,auxcollégiens,9to.T<«Pli«*«

succès accoutumé, on exécutait au concert La-
moureux une œuvre nouvelle de M. Max d'Ol-
lone, une Fantaisie pour piano et orchestre,
qui fut jouée avec beaucoupde fougue et d'éclat
par M. Cortet. Je ne sais si cette Fantaisie est
de date plus récente que la Vision de Dante du
même compositeur exécutée au Conservatoirer
et à laquelle j'avais reproché de trahir l'in«
fluence immédiate de Gounod et de M. Mas-
senet. Mais elle me paraît d'inspiration plus
libre je n'y aperçois pas aussi nettement, sur-
tout dans la première partie, l'imitation con-
sciente ou inconsciente de maîtres dangereux,
Construite sur des idées agréables et claires,
adroitement développéeset brillamment instru-
mentées, la Fantaisie de M. d'Ollone a plu.

Je n'ai pu entendre tous les artistes qui, suc-
cessivement, se sont montrés dans les divers
rôles de Tristan et Iseult et parmi ceux que j'ai
entendus, il en est quelques-uns sur lesquels il
vaut mieux me taire. Mais il en est d'autres
dont on peut parler. Mlle Janssen, par exemple,
a été jeudi une fort intelligente Iseult, et, si
parfois sa voix a manqué de puissance,elle a dit
et joué de façon charmante divers passages qui
n'exigent point de grands éclats, entre autres la
scène d'Iseult et de Brangœne au commence-
ment du second acte. Chez M.Lafarge (Tristan)v
la voix aussi est parfois insuffisante. Mais en re-
vanche elle est juste et vous n'imaginezpas
quelle joie cela peutêtre et quel changement,
d'entendre un Tristan qui ne chante point faux.
En outre, M. Lafarge a été un interprète péné-
trant et fidèle en maintespages il a été voisin de
la perfection. Et il est un autre interprète auquel
on doit rendre justice c'est M. Chevillard, qui,
remplaçant au pupitre M. Lamoureux, a dirigé
l'orchestreavec une sûreté et une précision re-
marquables, et lui a communiqué une passion
et une ardeur nouvelles. Quant à l'œuvre elle-
même que vous en dirai-je encore? Je viens de
l'entendre cinq fois en un mois. Et maintenant
je commenceà trouver qu'elle est trop courte
le roi Marke est trop concis Tristan agonisa
avec trop de hâte. Ces trois actes formidables
me paraissent passerdans un éclair comme on
dit, ils « manquentde longueurs ». Je conviens
d'ailleurs que c'est un état d'esprit assez inquié-
tant.

PIERRE Lalo.


